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LES MOYENS DE SE fORMEý LE STYLE.

Ve Leçon. Te type de la phrase française.

Nous alions c onsidérer outire lanigue, nion pas eti génîéralI et

à voli d'oiseau, mais d'unec façont précise. lei /îniqi e,, quelque

sorte. Que lit oit, quanid on écrit ? L'on fait des phrases.

Tout st>le écrit se comrpose duont série de phrases miises bout à
bout.

i. Qu'cst.ce que lit phrase ? 'i a- aîiitge th-i' ,,wti ,,rîmnt

uin sef ins /li

Mais à quelle nécecssité intellectuelle la plr .t.ýL répond-elle

Voîici itnotre esprit, danîs l'effort qu'il fait pour traduire ses propres

idées -ou pour conmprendre celles d'autrui -a besoini de se méi-

nager une succession d'étapes et de reposoirs naturel%. Trans-

crites avec toute leur conmplexité touffue, les réflexionîs qui**muces.

samimeîit bourdonnîenît dans flot re tête, seraieîît difficilement intel-

ligibles. Notre pensée s'analyse donc elle-même ;elle se décom-

pose, elle se découpe en tranches sépai ées, dont I hacune s'appelle

,ne phra., -. Ces sections existent aussi dans la musique out la

phrase est composée d'une suite de sous avec nut arrêt, un repus

après le dernier.

La phrase est donc " la plus courte des évolutions out s'en-

ferme la pensée." L'étudier, c'est donc analyser les moyens

d'expressioni de l'âmne humaine, et presque tous les éléments de

l*art d'écrire se ramènent à la phrase.

- Tout de suite, introduisons une première distinction

la phrase écrite n'est pas la même chose que la phrase parlée "



autrement dit : l'ou t'écrit pas précisément comme l'on parle en
conversation. Cela signifie-t-il que, dès qu'on a la plume à la
main, il faut se guinder et devenir affecté? Non point, certes : l'un
des signes auquel on reconnait les gens qui n'ont point l'habitude
d'écrire, c'est justement l'air gauche, compassé, solennel que prend
leur style.

Nous essaierons de déterminer - ent vue de la tormation du
style français - quelle doit être la s/ru,/ urr d'une phrase correcte
et élégante.

il

2. Tout d'abord, la phrase est une oeuvre de choix. Qu'est-
ce à dire? Cela signifie qu'il convient d'abord d'en écarter les
incorrections, les platitudes, le décousu, la sulgarité des conversa
tions journalières, tout ce qui rappelle le laisser-aller permis à
l'improvisation.

Toutes les fois que l'on se place devant une t; ble de travail
avec l'intention de rédiger quelques pages, il faut se dire que tout
n'est pas à écrire : if faut avoir un certain souci de la tenue, de
l'élégance, de la couleur et de la saveur du langage.

Il y a des gens qui, par suite d'une longue culture. de lect' res
de choix, d'une attention perpétuellement éveillée sur leurs propres
paroles, et d'une heureuse disposition naturelle, parlent toujours
très bien dans les entretiens usuels. Ceux-là écrivent-à peu de
chose près-comme ils parlent : la justesse habituelle de leurs
propos donne à leur style presque toutes les qualités requises.

La plupart des gens ne jouissent guère de cette formation
intellectuelle, et on les voit écrire des compte rendus, des articles
de journaux, des devoirs de classe littéraires, imprimer même des
discours improvisés, des livres de longue haleine et des notes de
voyages, où fourmillent les termes impropres, les fautes gramina-
ticales, les redites fastidieuses, les incorrections grossières, les
banalités insignifiantes.

Nous avons cité des exemples dans presque tous les numéros
de la REvUE, et l'on en trouvera tout un recueil à la page i1 6, i 17
de l'année igoo.

IlI

3. La phrase française est aussi une oeuvre de construction.
Autrement dit, il faut qu'il y ait de la précision dans son contour
et de l'équilibre dans ses parties. La construction est pour la
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pli' use t e quli.t tComptlsit1io1 est pl 'tir 'ttut [e d'art, ?t savoir la

luise ci valetir, par un1e dlispolsitltin htareuse, des élêrntits que lt

peilsée Ialtss

Qu)(e ',oi se garde tic perdre de sue ce conseil : -'Si sous ne

roi'', sel'c/ pas îbstîLlueiii iiiaiire de s otre stý le, lit laites pas de

plhrases trop longues ; aSc/ unile pi ét érenuce marquéte pour les

nu rases tctourtes " M enler à bonnme titi une phrase ltîngue, sans

qu'elle perde lieni de su toliésionl, de st èýqîiiiibrc, de soit harino-

lie, t'est îîîe tâclht qui demanîîde tîne ftormuatîin littéraire déjà

ilîltre.

Quîe chitalcn de svos plirases à svous qui débuîtez dans l'art

de ctompoitsr soit tic o u qîitf /iliî''i ai pilus Net files

pis t ici aîicIiQr les phiraises inidities sur it pliase printipale', ni

i'eiîtreltlte/ les qui, les qui, I.s î/î'uî. lPlis s us allonîgez svotre

pli ,st, plus tous secîîee tchtauîisse.tralpes souîs su.s pieds : te

sela 'i 1e lbieni granîdechlantce si svous ute s tîns y cembarrassez pis à

titi mntient tdtnnîé.

L.t 'a .. lngue plî lise,'' tc'est la fîrhii/î' d'abturd. Commueut type

dle Périotde, I'oui cite tcommuhlnémuenit li première phrase de l'Oraison

funièbre de la Reine d'Anîgleterre. D)ans le dessein d'être court,

nouts reliserrtuils nos lectleurs àý li pige 1'11) -aunée 1900.- M.

Brutnetière a extellé danîs l'uisage dii style périodique, sans doute

ci svcriu (île ses fréquentt ionus citez Bossuiet, soir tut de toeulr.

Ajouit ons que le 1'. La.cordaîire, le P. Vélix et le t. 1'. Miîiiabré

l'onit miéiîi isec un égal bonhîleur. L e dlernier surttiut y est pissé

maî.ître, et lit période oraittuire liii a permis d'altteindre soîtivent les

pluîs huauts sommets de l'éloquence religieuise.

Un critique conitemipoiiin met lts 10' t es écti rain l i garde

conître le danîger îles pi'rlilti'l : -' tUne périîîde, dlit-il, est titi attelage

htîdir. Il ic ltit pertdre les guîides d'uîîuî e hvu

qiu (il dirige, toujours muarclhcr sers le but, nmainit enir les i,îcidentes

rebelles, bien aligner ses règimeus, garder lat clarté et la logique,

tout eut prodiguant les images à travers l'encombrement de la

marche." Aussi qu'arrise t-il te plus soutven rt, quand c'est un

inexpérimnttè qui conduîit y Il arrive que Inun des chesvaux se

cabre et déroge, ou que l'attelage touît entier verse dans le fissé

asanut d'attrinde le but.

La ''longue phrase " est ensuite, aux yeux-de certains prétent

lieux très gauches, un enchevêtrement et un fouillis. Tout de

suite doninons un exemple:



" e que j'aîîime Hlug, -t -t imlgiat ti f une firte. <l'une ba .ut
incomparabtîfle, potit vgue mi ttbsturte, stans iutrerte ut le ittn-"tingîli'tu
imetichuds ut puissan ts, f t 'igueu r trange qu-nd if ll e lgeiies

mouyenllgeute, turmete de foi et d'hon nu, un homiur sauîtge et tujtur.
brageux . imtagination surehaute parfti ut qui tombe dan- 'etri m

mai- puissate tour deme et suges iv, obcobin

Que pense le lecteur de la phrase périodique ainsi amalgamée ?
Pourquoi l'écrivain s'est-il arrêté : il arait pu allonger encore, tait-
dis qu'il Y était, et tout n'a pas été dit de l'imagination de Ilugo!
Il n'est pas admissible de juxtaposer ainsi des membres sans
cohésion ni dépendance réciproques. Toute phrase doit être
cons/rule, et si elle le l'est pas, c'est une mauvaise phrase.

IV

4. Le Modèle de la phrase se trouve dans la construction
régulière et tranquille de la bonne tradition française. Le moule
de cette phrase nous vient du latin, par Amyot et Montaigne, par
Pascal et Bossuet : c'est la forme latine, assouplie et transforiée
par le génie national.

Cela est si vrai que, même de nos jours, nos meilleurs écri-
vains conserveut, derrière leurs expressions originales et leurs ai-
daces d'artistes, quelque chose du latin, une résistance de muscles
et une netteté de tournures qui s iennent de l'universelle langue
romaine.

Où trouver le plus sûrement cette construction régulière, har-
monietîse, correcte, élégante qui est ttte tradition séculaire de la
langue française ? Puisqu'il est impossible de tout lire, citons seu-
lement deux auteurs.

L. Veuillot d'abord, tui est un admirable écrivain, de la iteil-
leure race. Il n'avait guère reçu d'instruction, et il s'est formé
tout seul. On retrouvi chez lui, d'une faconti très frappante,
l'influence de La Br îyère. Voyez attentivement comment Veuillot
compose, cherchez à dégager ses moules familiers, pour lat phrase,
puis dans ces mou es coulez à votre tour ce que vous avez à dire :
c'est ainsi que l'on formera son style. Notez aussi chez lui les
critiques qu'il fait du style des gens qu'il n'aime pas. Naturelle-
ment en bon polémiste qu'il est, il dépasse un peu la mesure, mais
il a d'ordinaire le goût le plus sûr et le plus fin. Il est terrible
four dénoncer la haine antichrétienne e' pour défendre les droits
de la vérité, de la justice, de la liberté. Exemple : en 1845,
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Veuilîtt écrivît ce qui suit contre lis persécuiteuirs dc' Reil iiux

et de, jésuiites en particulier:

Ilsusr haut..,' asil lis 1i i i ouii la liiîlx liilt

v tîîi faîî rîii Aiiîli iit I t-glisi, iihiiilu. li Ils tiiilenti qie tb se dé,iiiu

uîli ii'tx. ci ilsý viliit lii uIiit li-s ilit quiiiVt l'p it iiiii.*tts ux uit

nulu. teu iîineg-iliiou

0tsutii ils o 1 uit lo fuit. luý- iît le le fîiî I -iii injure, 'lu i

rr lte 1 
iicdtti ils e tles pii ieiti ii- illi nieti t aile qi iiiti rie le

oiiilaa:îi
5

îie i ililix i'ts fit.le i oud illii lI.-lîîl îiîignn, - uie iit ioulais

disree oîîn î lues i.i l -s i . itfcîit dan qi'îîla u luit Qui :l qutitîtfe ilA

leseittiîiiidat triii.iitiiie lilil ils lit lii ia iltiiiiit sf 'ta dît u .

fls aeutilts Quelý onîr lu nitild elxitsîxsiîîî iiî Qel Intesai

lit fair e nü-u.iite io sefaîlîii ui ail it i t Qi tteu la mlsili tai ? ue

alu les fu.i ce ii'ai4 ce 1 îitiu fait elulu cititt out Qleltul trt tait

lîtt liio fIlittrita là -s iîlixic leQ '. otîi f l uit uis l. itare ls in eit -1t

ue vi c- i aevs sc enas elîîiei ie, rile une phfilosophilie fue taxi n'aiuis,

sui -r.y,ait.-îiiiiiotit v ie et aiffi-v lîciili piii ltîse ...

' iasu auliet, qui tison lilas sigue at I lbiifitnt (lui aie, taux Nt^tu, fuoi

lu la-tti e, lituiffac il va 'lesut aiîles aiaiis ila atîaaîlain

fau t il qu'iutîxiiireiit 1Quandî lioas lutin iuiîtigiirs I ige Vi , nous verrîlî si ai

le lnl e soatl iiiii enco e eexirs isf làî, nîiis tiai lx ils laiîile niai

eiiavetitont le. ci sitillt aouiit l-i dan. xlitsliitufnenaue

stîiies u on aiitxx -îîî i' ciii, nii.i s.ui lias nii e îitiu i .,îu

sali ou, tua1 îiaix, li tilile 1 iîiicii tiiîiir, s îîiîi soit fiiiîii, ,,i au mstiiîýesase

ra-lii la îîoui mini géciëieie..

'J.atqa au ileriix jouli et j iiiila ilirtiere hieuce, nouis ilstxiitrttiî re

qax nous ilesiui iieiilie. ' 1 t

Uin autre écrivain à citer, toxujours au point de vite de la con-

struction de la phrase. c'est Clîateauhriaînd. Que de belles pages,

et qui ne sauraient être trop méditées, dans le Si Génie du chris-

tianisme "ou dans i les Mémoires d'O)utre tombe tce sont là des

mines inépuisables.

Cherchez donc à exprimer vos idées dans des phrases courtes

(1) ('sivna du 7 orfil 191tî.



et nettes qui disent, avec une simp//ir/ nmle et forte, ce qu'el'es
veulent dire et enferment la pensée dans un cortour délinité ;
voilà la vraie tradition française. Encorleunt loi,, ,'est à la
sobriété, à la clarté, au dessin exact et pur qu'il uit viser.

Cela, remarquez-le, est beaucoup plis dillicile que de faire de
grandes tirades empanachées, où les épithètes et les adjectifs scii-
tillent et indoient.

Pour y réussir, il est bon de se sovenir d'un dernier conseil.

V
5 La phrase française est une ceuivre d'art On sait sans

doute que le principal objet des grands artistes, c'est de traduire
l'idée qu'ils ont conçue, et que leur grande habileté est de laire
concourir tous les traits de leurs pinceaux, tous les coups de leur
ciseau, à l'expression de cette idée tu de cet idéal. Il en est de
même pour le bon écrivain : la sincérité, la vérité est sa qualité
maîtresse, et plus fidèlement son style exprime sa pensée, plus il a
chance d'être bon et beau.

Le plus simple dans ce cas, pensez vous peut-être, ne serait ce
pas de dire bonnement ce qu'on a à dire, sans se mettre en peine
de " faire du style" ? Noi pas ; parce que " faire du style " au
bon sens du mot, c'est chercher pour sa pensée l'expression exacte
et de plus l'expression qui fera le plus d'effet sur le lecteur. Voilà
par où la sincérité n'exclut nullement l'art proprement dit, niais au
contraire suppose l'art et l'exige même. - " Quelle que soit la
chose qu'on veut dire, dit un écrivain contemporain, il n'y a qu'un
mot pour l'exprimer, qu'un verbe pour l'animer, et qu'un adjectif
pour le qualifi r. Il faut donc chercher jusqu'à ce qu'on les ait
découverts, ce mot, ce verbe, cet adjectif, et ne jamais se contenter
de l'à peu près, nue jamais avoir recours à des supercheries même
heureuses, à des riowner's de langage pour éviter la difficulté."

C'est dans cette mise en plein jour de la pensée qu'excellent
les bons écrivains. " Sur ce terrain, écrit Tain'., Iart des grands
écrivains est infini ; leur tact est d'une délicatesse extraordinaire
et leur invention d'une fidélité inépuisable : on ne trouve point
chez eux un rythme. un tcur, unie construction, un mot, un sens,
une liaison de mots, de sons et de phrases, Jont la valeur ne soit
sentie et dont l'emploi ne soit von'u."

En résumé, la phrase française est une oeuvre de choix on
n'écrit pas comme on parle. Donc, éliminez de votre style les
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tours et les expressions vulgaires qui sentent la conversàtion de

tous les jours. Bien plus, tenez cipte de la différence entre la

parole écrite et l'improvisatiton publique, et donnez à %os phrases

une cotncision et une régularité que ne réclamerait pas le style d'un

discours, et qu'exige le style d'une page littéraire.

La phrase française est une oeuvre de composition : il faut

qu'elle ait une construction logique et équilibrée. La période

offre ce genre de mérite, quand elle est bien faite. N'en usez pas

cependant, parce qu'elle est trop diticile à manier. - Ecartez

aussi les longues phrases invertébrées qu'on a mises à la mode

depuis quelques années. Prenez pour style la phrase courte, nette,

alerte qui est dans nos meilleurs écrivains,par exemple \Veuillot et

Chateaubriand.

Enfin la phrase française est une ouvre pensée : car avec son

dessein probe et pur elle ne saurait dissimaler les obscurités qu'on

tenterait de glisser dans un travail : elle les trahirait au contraire.

Son meilleur tilfice est de traduire loyalement la pensée.

M. P. de LABRIOLLE.
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1l I-AUTIRIH1-RAIUJF,

CONSEIL TENU PAR LES RATS.

L
T
n chat ntonmné Rod ilardus,

Faisait de rats telle déatniîttre,
(.ule l'on n'en voyait ptresqiue pilus,

Tant il eu avait iris ded uns la sépu r' ire.
Le peu qu'il en restait, n'osant qii soni trou,
Ne trouvait à manger que le qi, i son soû)l
Et Rodilard pissait, ichuez la g. îsr.he

Nont puir u chat, niI tit i diable.
Or un jour qu'au lha tu loin
Le galant alla fhcLia emme,

AAi.N st IAtil'RAt t

i s ''Rrlîtirtîi, srtriq i t <t a l, I ti, à.lI Ratuu',Iaus il iugnifil,

as. '' )t"îîi tii,,' v 1'.ia nu' «I-,' ,Iti;uI, plus aujîî ui que i' uts lu'sin,'liniti' , uiiit'îsu à..., dîu sul' itiîé ' ig.Iitiulî it '' îl
t

aîtî',
-Flairel',uiltîi.u<it - ' ,'ulu àdru, lusun î'truuuuuu'r

elil' nj',,t
i . '' lu' p-'u : Il' petuit jui villeru le' quau . e ln' qu il autl

att Ls. e ,' eu Il' va u ' j'i li 'u tbill A 'oti~ d'au1 rsts lt ,suou l'

i. 'Sujut; Iltise prononcuie j.iunii ie i nii luui dite': .. a...si,rtu
t't s vtî,u,,i :'ueu - -Il su, s ... .....u '' . , quil t -Iîsati,' . i, r e

Eaire s,îlt îîuuuuue urne g- v:trtsuùt.
7 i. ''- 'u rie, ris -tu'u. t.a ol'iiutuu, aippue ut' uit in u nintun

la K,'u'uu t r 1,i -1' îuuun. s suis ta gt'rt i e'giis l,'s geuuut
lI.uir Il iliu/ et < 1 , fr,

9 i, ' A,... 1t,in, I tutilus -s i rt dan,, Il vers fIr-au is " ici, il est
t,.I, .'iceuit u potur tri t tgtin



Pendant lotit le sahal qut'il fit a% cc sa tianl

ILe demeurant tics rats tjilt chapitre el' t'il coin

Sur la iîécessiîê présente.

Dès l'iibtird, leur tio)ts u, pertunile foirt prîiiilne,

Opinti qu'il fillait, et Plutiôt" que Plis tardt

Attacher tmi grelot au tlin de Riidilird
(,)'isquîand il tila' lii guerre,

le sa mlarchle ivertîis, ils senîfitiraientî souts teri Cs'

Qu'il tirv sasvail quîe ce nîoy en.

Chacun Cui de lis is de mnieur le dît>en

Chose ne letir parut à totus plus saluîtairce.

L.a dulliculté fii tdtat tachler le grelot

L'un dit '« je ti'y tas point, je ne suis pas si sot;''

L'autre "je ne saurais.' Si bien que sans rieti faire

Ji 'aîî'tî. I r. leit -. ti ai :u pal aii l ii i, t outeiiii'ti s Ihlc

ciii île L.r d ' n i L i e ii .- î ui i s'l tei'îltt 1 'ntî'req.

t rtlct det Ri laiit' . Lsi . i Aui îî t I, eu .ti : au 'il.dtiîiiiirtdî

dir fuit aire« de. àn, -

de n eiieii.it.onlàil

jqstJe>lii Nlu i "; ciiii'rî t Irsii, lii (litii.ii attnt tir tan-hl,

ie de lair deebonei t iic cii to uil i'te fem euuiaiitnisiiié u

j' ; ai . ' 1 , 1 ,ý I-) ,e «l

l 5 r. e neu,àé saris î's. Lyioa i c.i d tje 1 boura nhCesur'



Oui se quitta. J'ai malis cliapitie vus,
Quiii pour iiéaint se sonlt ainsi tenus

Chapitres, ilili de rats, liai, de minles,
V
T

oire chuapit res de clhaninîes.

Ne faut il que délibérer?
L.a c our etu coniseiller tfoisonn ue
Est il besoin d'exécuter ?
L'on îie relîctîgti e plus persoulie.

Nu Il.

CONSEIL TENU PAR LEDS RATS.

ANAL YSE ti-TTÊRAIRtý.

lUn homme rentre chez soi, cause avec ses amis et s'amuse
à leur peindre les gens qu'il a sus, les caractères qu'il a observés,
les traits de moeurs qui l'ocut frappés. Il ne cherche point ses
idées, il les trouv e ;elles naissent d'elles mêmes par la seule pré-
sence des objets. Voilà l'origine des fables de La Fontaine." (I)

Cette réflexion de Faine m'est venue à l'esprit au sujet de ce
"Conseil tenu par les rats." J'imagine qu'il n'y a ici ni chats ni
rats. Le titre pourrait bien être un prête nom ;ces rats, une
assemblée de chanoines eîi train de discuter les grasses affaires de

1-qi aui quidiiiîetIe pi-rielîtitace de p"îîîir.Celle série dItescss
esit'îî d.-î a. luire ton'aîî' 1Oîîî'"it ,ii fêiieiiîî

21 i -- ' J 'i -ni'îisîý tîutîît ires l'il', te piii u acs-nse fî ave- avir
et déaéie auil a leî teiiv"riieiiî esi 'iii lotir tîrltre ails origines de

tai hfranç
5

ais.

27 s. - '- -;,u -sai;.éî i e i ead,. et signifie rien qui siaran
ré

t
sultat nulî -se ens

29 V.''"ie' "ta sr.1. l adi. dotîîî te sens îene est neî,s
extnson te vol a tis te seln, de' unls i

p.1-14 %. -Ces qulatre jotis %ers estîrîîueu ase onciîsion, ei farce une
vérité uîuîrate et enîcu uninîcilte très fratîtale.-' Foisonnîe - abonde, en lan-
giage fainilier. Ce vertbe est turuué de /",iîuî, niiue atîîndaîc.

TAjINEis. Lî 'î'lille et ses tatîtex tH. c.1

M ~
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leur canonicat. Ce sont là " gens vus, caractères étudiés, mours

observ ées." I a Fontaine a d les voir de loin, les entendre de

près ; de l t nutis décrire 1 t scène, il n'y a qu'un pas pour le

talent dut anhor
Mais comment ' seprésenter les illustres personnages fixés

en pied sur la plaque de la senibilité ? Non: la toie est trop

directe. A Boileau pareil procédé! il saura bien en faire usage

quelque jour. Ia Fontain. faibiiliste par état, y met de la façon.

Des rats à 'a cape rebondic abriteront leurs majestés canoniales.

Est-ce respect de la dignité ecclésiastique? Peu'-être. Quoi qu'il

en soit, la leçon adressée d'hon tie à homme court risque de tie

pas frapper. Combien il en va autrement de l'apologue

L.e plu.' im, animal nous y lient he- demare

Faisons donc connaissance avec les personnages leurs ac-

tions nous instruiront ensuite de leur caractère ; les résultats ser-

viront de base tu précepte final.

U n chl .. . . . . . . . . . . . .

tuais tort di.ble.

La fable de La Fontaine sent toujours son drame à quelques

lieues : par "ample comédt" entendez bien qu'il parle d'un

" ample drame." Nous assistons ici au lever du rideau, à l'ex-

position.
Véritable Philippique, le ''Conseil des rats" offre le spectacle

d'un " chat " aux prises avec toute la ''gent rateuse." Les deux

héros sont en présence. D'un côté, voici Rodilardus, comme qui

dirait Alexandre, destructeur-né de la Ratopolis. La tête fière-

me t levée, il a contemplé les monceaux de cadavres gisants au-

tour de lui. Au moment du rideau, Rodilard, par crainte de la

putréfaction, s'acquitte d'un second devoir. L'un après l'autre, il

saisit les morts par la nuque, et s'en va les porter " dedans la

sépulture." Or pendant qu'il accomplit ainsi son rôle de fossoyeur,

"le peu qu'il reste de rats" tâche de trouver quelque ubsistance.

Hélas! il ne peut ''manger que le quart de son soûl." Quel

monstre que ce chat quel tacticien surtout ! Après le carnage,

voici qu'il achève ses ennemis par la noire famine. N'importe !

les rats se consolent : ils sont encore assez de force pour conser-

ser. D'un côté à 'autre de la scène éclatent des cris discrets :

"Quel diable!" Et tous de clamer en choeur: "Quel diable, en

vérité 1 "



Et nous, nous dirons : quel tableau en cinq sers! Tableau
bien propre à charnier notre populace habituée aux scènes de car-
nage ! Le décor est grandiose : une i éritable plaine de Wagranm,
un quelque chose à la Rostiand Les personnages apparaissent bien
tranchés : la lorce en lutie avec la faiblesse, mais avec une faiblesse
que protège son agilité. Quel dessin dans les caractères ! iez
l'uin, l'action ; le haiadage, chez les autres. Rodilard en lutte
avec les rats, c'est Philippe en guerre avec les Athéniens : ardeur
militaire, cihez le premier ; insouciance, indolence même, chez les
seconds. on entrevoit déjà la fin ; mais laissons mu milieu de
la préparer a ec plus de clarté:

0',i 'n i'uÚŸ~. ~ ~ ~ ~ lo. plhO',. ,,,

Après les scènes terribles, assistons à des spectacles plus
calmes Le chat " ronge-lard ' a paru pour istifier la tenue du
" conseil.'" Sa disparition nous amène at deuxième acte, au
noud de l'affaire.

Comment d'abord éloigner Rodilard. dont la présence est par
trop gênante ? " En% oyons le courir sa lune de miel," se dit le
Bonhomme; il y fera " sabbat avec sa dame." Pendant ce temps,
la ''gent misérable " pourra tout t son aise disserter. Au milieu
de ses plaisirs, Rodilard aurait-il le moinde instant pour songer i
ses ennemis ? Raison péremptoire, mmni le sent : moyen tout naturel
et bien trouvé. Avouons toutefois que si le voyage de maître chat
occasionne l'idée du conseil parmi le- rats, à son tour la délibéra-
tion à organiser mw/Le chez La Fontaine l'éloignement du chat.

Calme plat : armistice complet ! La porte du conseil est
ouverte. A la suite des délégués entrons dans la salle : la bonho-
mie du fabuliste nous servira comme carte d'entrée. Imaginez
donc ces sénateurs romains, véritable assemblée de rois entrevus
par Cinéas. Vous croyez peut-être avoir part à une de ces mani-
festations dont nos chambres sont coutumières. Halte-là ! L-1
"gent raleuse " n'est pas fort as isée : "le Chai et le vieux Rat " en
fournira la preuve. Au reste, Ratopolis est bien organisée : comme
dans toute assemblée qui se respecte, le plus digne a la parole.
Or, oyez la merveille ! le " doyen," puisque nous assistons au
" chapitre," est une ''personne fort prudente." La remarque sou-
tient bien sa justesse ; qu'il en faut de prudence pour déjouer les

M ~



plans de Rodilardus ! Race féline fut toujours race celine : com-

bien s'y sote laissé prendre !
Notie doyen donc sera plus habile : on s'attend à une décla-

ration Itipéliinte. Il opine qu'il faut
Anahe iii gu-lot iuu uuu dli h m,

imbécile ! direz sous ; vous tois exposez i une mort certaine

N'importe ! il s'agit bien de la mort, quand laî république est ii

danger : perdre la 'ie compte peu, quand li uiiiiie d'un seul doit
entraîner le salut comniiii. I aileurs

A -aur -an e l. on Il.o ph sa loire.

Le moyen est donc nécessaire. Il est pratique en plus : mi-
possible à Rodilard de bouger, sans auissitt donner l'éveil à toute
la " gent misérable." l' nlii, il est A la portée 4e chacun :'' atla
citer uit grelot " !quoi de plus facile ! En vérité, ce doyen a beat-

coup d'esprit. Il semble pourtant que son confrère de la fable
" le Chat et le vieux Rat " en possêde un peu plus le grelot ne
lui eût promis " rien qui vaille."

Aussi, tous humblement de courber la tête. Si'' monsieur le
doyen " ne stilt aucun autire expédieuit à proposer, lui dont la pru-
dence est connue, à quoi bon pour les menus ratons d'y contre-
dire ! Ce n'est pas plus vrai. Il en va tut ainsi dans la vie ;
quand les puissants, les sages ont parlé, force est aux faibles de
se taire. Heureux enucore, si, tout ci condaninauit lotit bus, ils ne
vont pas jusqu'à approuver hautement ! Heureux, dis-je, si

cho's i leur I r it-d tusl . plusi.auiaie.

0.n se- quinae.

Au troisième acte, le drame se dénoue. Il ne s'agit plus que
d'employer le moyen si " prudent." Hélas ! pourquoi la facilité
de concevoir l'emporte-t-elle sur la force d'agir ? Ne disons trop
rien cependant : quand on voit pareil évènement se produire tous
les jours chez les hommes, qu'offrirait-il d'étonnant chez de misé-
rables rats ? Archimède ne demandait qu'un point d'appui pour
soulever le monde ; l'appui manqua et le glo

6
e demeura fixe sur

ses bases. Ainsi des rats. Pour attacher le grelot, il suffirait
d'un habile : le doyen, personne fort prudente, y semblerait tout



prépairé. Par ntalheu r, le doyen nième fit défiait à IJ'ent reprise;
des autres, l'un se croit trop sage', le seconid pas assez rusé. ITous
se dérobent '' si bien qtie sans rien faire, (lin se quitta

Chie, Ar, hîniède, il NI ai i t olonté, décisionî ; ici, oni nliaper-

soit que lâchfeté, indécision. Tanit il est %rai qu'uîîe bête, su uistse
qu'elle soiit, trahit toujours la béte par quelque enidroit!

Note, eii passanlit 1.hulèt sté du dialogtue qui antime l'actionî

et précipite ce déiiueenii Un'ii dit ''je ne suis pas si sot'';
l'autre ''-je lie saurais''; et l'oin se q uit te salis lu tres foirmtalité,

Commîne mntîe assembîlée parmiii les fhomm nes, le ''cou'nseil des rats''
se termnîe cri quivii' thi' Poisson. Ne p'îu irait ifn pis soupçoniner
ici quelque initetntion d'ironiie the/ le Bonhomîmiiiie Il le fera bienitôtu
enîtenîdre clairemnut. Il eîî iii de leur purîlica comîtme dtes proijets
at héniens :ceuxs ci di sc utè eut, et jPfilippe s'emipaîraî de leurs prto
vilîces. I.es rats se sépa rèrenit salis rieni exécute cetc Ridi lard cul-
timua letîr ''dècciiitttire.''

Ce dénouemnîeît est -il buienî celui qu'ou espérait t Les cIter-
cheurs d'effet stoîuaiteraiient salis dotîte cuie issue pluîs palpitanite
à ce dranie. Si, par esemiple, îîî,îîiîe Ridilard to'mbfait inoîpinîé.
mnît an iîlietu du doicte séntat pur croiquer le reste de lit '' gent

trtîtte-nîeîluie, ' qt.el ctiup de théfiètre ! Fotîr bienî ; maîis CitLe fin
formerait dtîuble empuiloi ai% ec telle dui ' Chat et le % îeu s Raf
l'uis,elle ne conicorderai t pas avec fit îîîuralî lé à turer. Le Bounihommie

possède quelque grain de phuiltîsophile et

Or, it leçont scîtlue eîî cet enîdrtoit doîit déctouler du défaut
d'exécutioni, lion1 pas d'unî mualheîuir qui cil serait la ctonséquîence.

lae retolur de Riitil,îru l'a donic ici alucunle risoni ulétit' Et li
symîét rie t1 le clhit, ait piremîier ticte, les rats atu deuiièimei, les rats

et le cliat lu trîoisièmue s uifà bient tue tdispoisitionu pirfaire !l)ieu
ilueuci ! la thuéorie de l',îrt pouur l'art, iiicuiu à nuis anicêtres clas-
siques, le lulit pareil lemuent à [lî1 uuîut,î ic.

\',u i' apl u

Cette réflexion fltiale nouus ramène à notre poinît de départ.
Nous avions raison de le dire après Taille, Ce drame ne repose
nullement sur une inventtionî du poète :ce dernier en a été le



témosin oculaire. je parierais même encore une l'ois que cette dêli

bérai ion de rats voile unt chapitre de chanoines. Ceux de la Sainte
Chapelle, quoi ! les mêmes peut-être que Boileau dci ait ridiculiser

dauns le -l.titriti. ' La Fointaiine cède ici ail goûit de sont temps:

r ciidre chaiioiies était de imiode au teîiips de, piêbeiides. Pour-

quoi lu; en faire tuti crinme, loirsqae tait d'autres ne l'ont pas
cou sidéré comnme tel ?

La morale, énconcée eii quitre vers, est uiie de ces vérités
d'ex périetice, ctoumie L'a Fointaiiie aiiiait à les exposer. Il ii'est

pas toîujcours dîcteur ;parfoiis il 'e conîtentc' d'été e sinmple consti-
tation. Ainsi donîc le monide est peuplé d'Arîstobules et de

Thras>bules : enteuîdez qu'il faut se garder de la prolixité danîs les
coniseils. C.onseillez, c'es( bien ;surtout nmettez la main à l'Seuvre;
aidez le faible, qîuaînd il suîccombîîe sous le fardeau; apportez enfiît
votre quote-part à la réalisatioin de lieuvire commîsun e. .u bescoin
n'hésitez pas à vous sacrifier, si le salut der toits eti dépenîd ! Morale
tout iuiii-individualiste, qu'il serait bont de répéter soîîvaîu à notre
siecle dèégoïsme.

A ut eur d ramat itue, peinitre, phiiloistophe, moîralist e, je dirais
einui déetîrateur :voilàt etîctore La Font aine, toutjours lui-même,
dans le ' Conseil tenu par les rats

E. C.

N. li. lie ulîiusî iuint us uî'nt i, l, lu, ios'nuittu,
atre l. îouiiteîlatîi us i, ides élu dvi,i iîis lu plie et surfais nasmu
ldd'1îp,îetiuiilijilsiuieii iJlasiiîle genls ii

coite rptuîtîautn ait jietu ei l'giiiim : ino m s oîunuiu

pltusur i ýfa<lunter tlilsitjitrde, titi, uin 1-i -J eti île iiili
itéi- litteriem îles. teéreiitistii iq Pt,, t as. I. iiiiteistiii l'ans t.
tueîuuin is, fanitI'e, dla goi et 'lit mi.% lu, est 1 it île I'invention, île lu

disposition, ils l'étocution, îuisaà proiîi il tutu fîîçî orsé iulo irtiea
sanie et 'uîirtanat lttéraire.

lons ue auura île lu ls, i i ., niiiu 'iuuei'itiîui îaéeliies ain. élu.
deunîi 1,r.ue tutus saous fauit traits, ter lesi olsus il uto iîitsi uluoso. Cs

enso, tout îiostes qu'usm moiti, injrerait sns dlattes t (i utten l.nîlsuoru
la'ise îlu tentier quelqu .1ss nla nare goitre su l"ei, / déja inidiques
dîtit. natne ituaitit, su il antres t letur rhais.

RUl)qtlns, et ifoutx mais, que stuc renliser ens îluirlttu1uemeotu il faut
reouair anxsanuries d'uns entuan, nus natint mur le phunîjue noue senie otudiésu
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1. LE CORPS HUMAIN.

A Plan.

1. Début:/i/iiii îlîî i ii u îiiii. iîiiuiii rc lai

Il. Milieu: 1. Organisme l i Iit ., liii it i ut iil u itla

ustuer ang îîîli..2. Fonctionnement (Ilc agax îiic uîîs nln

II. onclusion liiu, .Iîuiîî. iiil..e: uiu i tOii

de ii ua utsii î Ii glîîî,u

Bý Développement.

I ci-bas, il est un corps. plus parfait Liue tus le. attire.% c'est
le corps humain. Lit ma;tière, sous ses aspect'. divers, se prêtec à
mille transfoîrmatins: eilc est inete ei obscure dans le marbre uu
le lingot d'tr, luminîeus'e dans les astres lointains ;elle est organi-
sée et vivante dans le brin d'herbe, dans ce tissu d'une feuille de
rose, dans le tronc nilieux du chênie ;elle s'anime et se meut dans
l'insecte inaperçu, dans l'aile frémissante ou muilticolore de liabeilleu
et du papilloni, dans la stature nmassive de l'éléphant. Mais elle
N'ennoblit et s'élève merveillcusement, quand elle passe en la
substance même de l'h imme, pour )servir une âme raisoînnable,
libre, immortelle.

Unie à l*Ame d'une manière substantielle, la matière qui comn-
pose le corps participe à la fois à sa dignrité, à ses prérogatives, à.
son empire. Si l'hommrt est le " le roi de la création, il l'est par

a V
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son être tout entier, par I <uie et par le corps. Le mot même de
Sorps appart ient surtout au corps humain ; il désigne dans le lait
gage usuel le co ps par excellence, le chef-d'œuvre des mains
divines qui I'ont pétri à l'origine des âges.

'n coup d'teil, rapidement jeté sur son organisme et sur le
fonctionnement de cet instrument, admirable de perfection, de
légtr eté et de force, sullira pour ci découvrir la beauté et en lais-
ser etntrevtiir la Iragilité et le néant.

Ne pourrait- o n pas comparer le corps humain à un édifice

artistemnucut constuit ? Le squelette eut détermine la charpente
cat liée et la terme génét ale : près de ao pièces, les unes longues,

les auttres courtes. d'autres plates ou reuilées, entrent dans la

structure de ce teipli', s'enchevétrent sans confusion, alterntent
avec symétrie, se soudent ai ec grâce, se solidifient avec l'âge et le

temps.
Toute la construction se dresse avec élégance en ne s'appuyant

que sur les pieds, que l'Ecriture nomme justement les bases: on

dirait que l'homme tue touche la terre que pour en prendre posses-

sion et y régner ; tandis que le' animaux vivent courbés comme

ces eclaves condamnés à serir, le corps humain est droit comme

celui d'utut maitre qui commande.

Les membres inférieurs forment comme deux colonnes, solides

et résistants piliers qui ont le pritilège de se plier au genou sans

douleur et sans crainte de rupture . à eux seuls, ils égalent en

hauteur le reste de l'édilice, saut vegtrd;tnt ainsi la loi des propor-

tions. Ils supportent sans gêne, 'ans lourdeur, sauts embarras, le

buste si habilement travaillé eut une sorte de nef élancée, dont les

côtes constituent la voûte protectrice : celle ci s'articule en arrière

sur la colonne vertébrale, et s'appuie par devant sur le solide

revêtement de la poitrine.

Ce buste cache des merveilles : en haut, c'est l'organe de la

respiration et de la rénovation du sang ; au milieu c'est l'organe

moteur qui entretient la circulation et le phénomène de l'irriga-

tion ; puis une cloison ou un voile consistant sépare ce sanctuaire

de la vie, de la cavité où s'élabore, dans le silence et l'inconscience,

en dehors du domaine de la s olonté libre, les fonc~tions de digestion,

de nutrition, d'assimilation.

Le cou et les bras sont comme le transcept ou la croix de ce



temple, comme la tète en forme le cheset ou l'abside. L'il du
curieux admire et s'étonne an bas des splendides nefs des anti-
ques cathédrales; il satistait surtout soit a idité à fentrée du
sanctuaire, oi le génie tente son essor par les plus surprenantes
combinaisons. Il en est ainsi de l'édifice umiiiiiiiii. Le tir.ainsept

retentit du murmure de la prière, de la grave pslniodie, des éclats
du chant, des accents de l'éloquence I 'abside, solidement recou-
serte du granit crânien éclairée par les sitrtix des sens, ornée des
parures qu'étalent surla physionomie la joie, les grâces. le s;trire,
ou assombrie des soiles qi' tendent le deuil, la tristesse, les
larmes, est le sanctuaire intime de la pensée, de la sie iniellec-
tuelle et morale.

Tout l'édifice enfin se coiplète par le resétenient d'iii tissu
blanc, mince, très souple, doué d'une extrême sensibilité. Sous
cette enveloppe courent les filets de nerfs, les ruisse;ux de sang,
à la surface, dans les profondeurs des muscles charnus, rouges,
contractiles.

Grâce à ces muscles, le fonctionnement de l'organisme humain
entretient la vie, d'abord faible, inconsciente chez l'enfant aut her-
ceau, bientôt débordante, plantureuse, agitée dans l'adolescent,
ardente et vive dans la jeunesse, vigoureuse et puissante dans
l'Age mûr.

L'attitude, la physionomie, le geste, un simple regard, un
léger mouveient, tut rien trahit âfinie, ses sentiments, ses éno-
tions, ses passions. La main, aidée des doigts, est l'instrument
de l'art, du travail, de !a conservation : elle, qui caresse sans
l'offenser la fleur la plus tendre, peut, en recueillant ses forces,
renverser avec fracas des masses gigantesques, percer les monta-
gnes, lancer dans les airs les colossales pyramtides ou sur les
flots les cuirassés et les paquebots monstrueux. Le pied, inlati-
gable et inusable dans la marche modérée, devient agile à la
course qui sauve du danger ou qui entraîne à la s ictoire.

Tout l'organisme concourt au mouvement, au développement
des forces, aux exercices gymnastiques, aux diverses sariétés du
travail. Il est un signe de la présence, de l'action de l'âme, en
même temps qu'un instrument qui ennoblit ou dégrade.

Mals le corps, qui répare sans cesse ses énergies par quelques
aliments, se refait tussi par le repos et le sommeil. Les organes
s'épuisent C - 'activité de leurs fonctions : l'oil se ferme, chaque
nuit, à la lumière, l'oreille au bruit, la bouche à la parole et au
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t hlunt le iiituveitieiit tusse, les relaioins extêt Ceures soit stispen-

tîit s, li ciiciilatioii et la i espiratioti se i alentissent. Hélas en ti
et atittuir de lui, btiuidtontent iinctssammeiit les mialajies innom-
br;ibles, les diingers, les mienaices de int. L.e péchlé, el, sus-
pcitdaiit jadis les effeis île la grâce tiginelle, a déposé dans ses

'neibres tuti germe de faiblesse, de nruine, de désagrégatiton filtaie.
X b.ndiinnè .1 lui luie, il deNitnt ceiidre et pounssière, l'être' le plus
vlaitie, le pltus r titlss;iiti, le pluis illêctinissable.

f. s toîîitlrautis déco uv rent à littitis la granîdeur, l'ext tl.
leiîce, la htauté du corps huttini. '' L'lîimne, dit Lacordaire,
ra ssenuhle lit riagie des dleux nmndes au xtquels il apparienut, le
iionde des coirps et le monde des esprits- .C.haque pli de ses
traits, chaqtie noni enietit de sa i ie reiuierîne souts ue setule beauté
le doutble emtpire clu bitît visible et dît bienî idéatl.'

ElIles laissetnt autssi entrevir ', le petu que ions sommes '; titi
rtosean fragile qui se brise au mtoinîdre stiaffit, un noi dépossédé
inigénieux à igilîier ses misères, à les appesaîntir souîvenît, rare
menti à les tutilise'r ;titi pristontnier tqui samutse à baiser ses chalînes
at ftond d'un cact , juîsquit'à Il'heurne de l'exéction de la sentence
dit ine

Mais après les htîtmilitaititis du tominbeau et les insultes des
vurs ans ossenments, les stuffles de lit résuirrectioni feront germer

lesseéputlcres et nefletîrir le corps tranîsfiguré, associé pour toujours
à l'aine au sein de lit gloinr' célest'.

A. B.

Il. LA TI E.

A. Plan.

t. Début:tiuitlit*lituieé . utigtrt.sîiiaret

tIt. M ilieu:. i i uuesé 'iu trttt'tt ies. tc itrd'f

agéititeffi.ts 2tui. . t{ôtt uI, li tut' iusate roi, prëtre..
ufiéiu'i iaitni...atfî tutti,. ita, . ath-u', uîtg ' tchês,.

t l.-Conotuelon Liiit,iii Il., li id.'- Iciarts.. tes é, îles lia
te-, tintes: ctiient oia téctittipeca'-.



B. Développement.

Est-on curieux d'étymologie française o Cmiiie d'ordinaire,
c'est la racine latine qui st eni cuise : i/t suglinitiit à Roume'

$uo/ de teru ; en preutve, nous gardons encore le mtot /t/, comme

relique de ce sens origiiel. Puis, dans Li langue vulgaire, lc
terme prit la signification de boite oisseîse, criue, teste, /ti.

En fait, ce mot désigne la partie supérieure et la plus noble
du corps humain. C'est par elle que l'homme est roi et prètre
de toute la création intérieure Elle préside à toutes les œusres
et répond de tous les actes, selon le proerbe connu : ' Quand le
bras a failli, on en punit la tête." Comme iiun chapiteau ulégumiii-
ment sculpté, elle repose sur le smeuil t de la colonne vertébrale,
et cette position lui laisse toute la liberté et l'initiativc désirables.
Si le corps est un temple, lu tête en est le sanctuaire ; si le corps
est le tronc de l'arbre, la tête en est li ciie.

Ctt,. cime, qui couronne le corps, a elle ileumle pour couronne
la ch( velure, végétation aux mille couleurs, qui l'orne Comme tun
diadème, qui l'encadre de façon à relever ce qu'elle offre de char-
mes. De la tête, du cerveau, comme d'une rtine interne et cachée,
sortent les ramures tiereuses qui portent partout la sève, le
mouvement, le sentiment, la vie.

Ce sanctuaire est le lieu sacré, témoin des mystères le. plus
surprenants : l'intelligence y rend les oracles de ses pensées et de
ses raisonnements ; l'esprit s'y prosterne devant ses idées et ses
conceptions ; l'imagination, devant ses faut ues et ses représti a-
tions i la mémoire y adore ses souvenirs et ses réiisc ; l
volonté, ses désirs et ses sentiments, ses rèsolutions et ses amours ;
la conscience y édicte ses arrêts et les sanctionne. Tout converge
et aboutit à ce sanctuaire : ébranlements des sens, impressions de
la nature extérieure, vie individuelle, familiale, sociale, morale,
surnaturelte.

Quelle ineffable beauté possède cette tête humaine ! La
sereine majesté du front, la clarté des yeux, le feu et l'éloquence
du regard, la grâce des lèvres et du sourire, le concert exquis des
traits, l'incroyable variété des caractères et des expressions de la
face, miroir d'une âme qui est le miroir de Dieu, que de faisceaux

M.
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lumineux condettsés sur cette figure, à la fois trine d'un domina-
teur et phare toujoutrs allumé !

Quelle ahondance d'agrémèints procure t cte tête humaine!
Là sult les yiveux qui re 1et I itimpressit si dotuce de la lumière,
les images tttes t t's phli inomies timées ; là, le, oreilles
perçoitent ls grondemenilts de la foude et des lots, le murmure
des vents, le chant de la ualuitre et d-t oiseaux, les accents de
voix amies, symphu ies tes inustrumutenuts ; là, l'odorat subtil,
fin, délié, -'tile des senuteurs naturelles et des partuns artifi-
ciel, ; là, le toi se délecte de la suteur des mets délicats et des
fruits exquis; là,i, parole ou ,ul.ihlit ses accenuts,ou éclate en ondes
sonores et huamuonieuses, pt.uis se transforme à volonté en mélodies
solitaires, eut accords souples et moelleux qui s'entrecroisent dans
l'harmonie des chturs, langage de ilume A 'Amte, d'autant plus
séduisant qu'il se fait accompagner des instruttents de l'art
musical.

Quels effets merseilleux produit cette tête humaine ! Ln seul
signe est tout un langage : par ce signe elle exprime l'affirmation
tut le refus, elle témoigne l'admiration ou l'indignation, la répu-
gnance out l'incertitude. Dans les passions, la tête prend des posi-
tions et des mouvements expressifs : droite, elle trahit la confiance,
la dignité, la modestie ; haissée en asant, elle révle l'humilité, la
honte, la tristesse ; penchée su r le cté, elle traduit la langueur,
la pitié, la commisération ; elle s'élève dans l'arrogance et la
flétrissure dut vice, comme dans la supplication et l'apaisement du
couroux céleste ; elle se renverse en arrière dans la fierté indignée,
dans la ferme opiniltreté ; mobile, elle accuse la légèreté, l'irré
lexion, l'inconstance ; raide, elle antnonce le jte sais quoi de téroce

et d'inlexible. Enfui, cotmuent dire tout c que peuvent signifier
et produire le port, l'attitude, les mouvements de la t&te ?

En un sens, cette tête humaine, c'est l'homme. " Mettre à
prix la tête " de quelqu'un, n'est-ce pas y mettre sa vie ? Et si
l'on veut d'un mortel faire un monarque, l'investir du pouvoir
suprême, déclarer qu'il est désormais le premier dans la nation,
qu'il tient la place même de Dieu en ce monde, il suffit que l'on
couronne sa tête. L'Eglise catholique confère d'une façon ana-
logue le sacerdoce royai à ses ministres : elle leur place sur la tête,
non plus tun diadème d'or et de pierreries, trop irdgile emblème du
néant des grandeurs dynastiques, mais une modeste couronne
naturelle, taillée à perpétuité dans leur chevelure, glorieux souve-
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sur de 1.1 "ainte touronne d'éputeos titi Chbrist Rédtemtpteur ;elle <ttir
rappelle lit siublinttté lit leur titeatîtit et dits fitdètes lat granideur uti
letir titti scratilt s;terdtie.

Le dernier det ses titîýlie ttiI liii itiet, eit tti liî,'cati
stitnte et ltitttidir''tir la tète, i,, jur dît iat.i1,té grile
t <lix stitttqui 'tisse iettitre I.ttitrtti tit s-it rait'e et lat
partitcipatti lttaidne ;tti royal satcerdote dte Jésus Chlrist.

!éa que lit ,i de cette tête atinsuittsututt il'
tutaire, de qttelles prtofantattttts petittt rt ntise il ilt pis sitiîtte!
L'trgtueil audacit u Cie it î il pais -le' ir là. t,' el aui dessus lies
htommrîes pîtur les mttpriser, et tuontre l)ieu pouer le titaver Que
de titis le tchréitietn refuse de ''toutrtber la tête'" sours l'atotrité, dit

-lintcliner-' devanit lit mtijesté, de lt '' laiisser'' sîtus lat pîuissatîce!
Ctombient sottvetît il tis- -' rettresser lat tête'' souls les ttoups tmérités
lie lat justice, et tctttre l',îîîîîîîr pottr lui Wit ti\ étctîpper !\Vtivez
les mttu ettetîts de ctte tète tradutisanît tit tes nmoitjeries stupidtes
dii déprté,. titi les ttoutes tttjurteuix du ,ceplttiue, oit les istolenites
tiégaious de l'inmpie. lit tes nroits hiautainis et durs, atuxqutets tit
crtoirai t qu 'uti cSur ailii a pîtur jamais défentdu de rîttgi r :les
aviez-vous renîcotrés ? lEt tes )eux, leu r cutritosité intisecrète, cli ré
tiée, insaitijable, les feux sttnmbres tqu'y allu metit coltttère et la ivet.

geance, la line et les tnasvonables ctînvioit ises ; et tes tiretiîles
targemetît otuvertes aux sugeestiîts perfides, nus flatteries, aux
propois malsaiîts ; et cette bucthe, orgatte de i'ignouble gtîîîrm;în
dise et de la hideuse initempérncte ;ces eèvres, mères lies sourires
sans sincérité et des rires salis pudeur ' cette langue, ' tmontde
d'iniquités," coursier sans frein, incetîdie inextitîguible :les aivru-
vous retîcontrés ces fît1 rs de téttèbtres, d'itîfectiton et de moîtrt?

L'homme, a dit le diviti M;tre, est impuissaut à -'changer
ses cheveux lie cotuleur"Il; mais il a 1, r dîtutable pouvoitîr de taire
proîduire à sa tête des péchés plus tnmbreux que les tcteveux dont
elle est coturonnée.

Un jour lit mourt vien t anéanir la grandeur et la splendeur tic
la tête. Néaumotins lthnmme rtret enctore de se survievre par la
tête le crâne se désagrège le dernier uti fotnd dît cercueil pulvé-
risé ;l'art imnmtrt;alise la tête par la plitîtgraphie, le tathleau, la
statue, le buste, la piète de mtotnnaie, le bas relief; ltite surtout,
en l'ahantdonnant tul ivers dît tomtbeau, emtpoîrte ati tribunîal du
jutge stîuueraiu ses défaites et ses triotmphtes, en attendant qu'elle

n



vinie, sur le signe définitif du Créateur, la ressaisir, la ranimer
titi pour subir les douleurs titi supplice qui n'expie rien, tat pour
ceiitdre la coronne qui ne se flétrit plis !

A. E. R.

Ilii.-LES Yl'X.

A Plan.

1. Débtt î:i...targan' de la , ision.. i e. .'talse,
tL Milieu; i terripIî tai, dupoutom.. ti iltópradt.

Il. Conclusion: tt.l ... ..a n m d .. .
f'ndem'ni de l, aitu

B Développement.

L'œil est le sens qui se recommande le plus à l'attention de
l'observateur: il est l'organe de la vision dans l'ho ime et la
série animale. Aucun sens n'est plus merveilleux de sa nature, plus
délicat par sa structure, plus expressif par son langage muet,
plus révélateur des sentiments de l'Aime, plus nécessaire et plus
utile par son rle physique. Il se compaae d'une dizaine de parties
qui s'enboîtent et s'emchassent les unes dans les autres, comme les
rouages d'une montre ; membranes et humeurs ont ciacane leur
valeur, leur fonction sur les ray ons lumineux qui les viennent
caresser et embellir à la fois. Quelle merveille de l'artiste divin !
La privation ou la perte de cet organe sera toujours l'une des plus

inconsolablcs épreuves de la vie et l'apologie la plus éloquente de
l'excellence de la vision.

Logé dans les cavités de l'orbite, glissant et mobile sur des
membranes rougeâtres et humides, protégé par les paupières
bordées de cils protecteurs, lesquelles palpitent tout le jour comme
des papillons pour s'appesantir et se clore paisiblement durant le
sommeil ; entouré par une éminence légèrement arquée et défendu
par une palissade de bruyère épaisse contre la poussière et les
ruisseaux de sueur qui descenadeut du front i garanti en bas par
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l'émergence presque imperceptible de la joue, 'œ'il domine en roi,
commande en maitre, exerce son empire sur le corps himtint et
sur la iature extérieure. A trisvers l'écartement du double rideau
des paupières, son globe racieux 'aisit par 'a blanhtellr Ilisailite,
par ce coloris irisé bleu t, -nm111e l'azur, noir coiimm l'ébène, gris
comme le granit, roux corie le imarbre, ierd:'itre comm les
ondes tie i'icéan ; et tandis qu'au centre li prunelle iagiquc
rayonne, étinelle, flamboie, oi bien caresse, apaise, captive,
l'éclat d'un vernis diaphane, plus beau que le cristal le plus pur,
a lic\ e tic conquérir l'a imiration à ce hipni ;nimé et tmique dans
la création.

Mais l'admiration serait elle stérile ? Non pas :. l'til est lai
lumière du corps," a dit lui mmite le divin Maitre. Il concotiut,
par son utilité pritque, ai muvement,u déplaceiient, aux
nécessités usuelles de lai vie. Que signifient les locutions prover-
hiales, i entées par le bont sens du peuple '" Avo'r boni pied,
bon weil," c'est être vigilant, alerte, vigoitreix ' a oir l'oeil exer-
cé " c'est voir bien et promptement soit le gibier, soit l'ennemi,
soit le péril qui ienace dans untie navigation cotière titi sur la voie
ferrée ; " avoir le compas dans l'oeil " se dii t 'i artisan qui ap-
précie avec exactitude les dimensions A la seule vue de lai surface
ou de la distance ; '" a% oir l'oil aui guet," c'est faire attention à ce
qui se passe, c'est aussi "avoir l'oeil à une affaire," u un contrat,
à un compte, ou l'avoir sur une chose," en veillant sur elle atten-
tivement, comme une mère doit "avoir i'œtil sur " le berceau de
son enfant. Que ne pourrait on ainsi "faire passer sous les veux ?'
Il suffirait d'examiner le rôle pratique de l'oil pour " faire ouvrir
de grands yeux " au lecteur étonné.

" Suivez de l'Sil " le savant dans son laboratoire, Pasteur
et Edison, l'écrivain à sa table de travaLil, Littré et Brunetière,
l'artiste armé de sa palette ou de sont ciseau, Raphacl et Michel-
Ange ; savants et artistes " ont les yeux i bout des doigts," ce
qui seut dire qu'ils sont doués de talent, de finesse et de tact ;
écrivains et littérateurs "I ont des yeux d'aigle, de iynx et d'Argus,"
c est-à-dire une grande pénétration d'observationt, de raisonne-
ment qui leur permet de voir loin et juste. Ce qui toutefois ne
laisse point entendre que la :écité altère l'intelligence ou amoindrit
nécessairement la valeur artistique, littéraire de celui qui en est
frappé. Qaelle belle galerie historique l'on pourrait former de ces
aveugles célèbres, dont l'artiste sulpterait le visage sur le modèle
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de, statues grectqc, sairs teet' 'ilit eg:iît il Il 'est pas
l'oitis viii que dec touts les senls lavut est le plus eiléîîî1îte, le
plui . indispieiisable ilellr dos, edli îelu iîiee l'esprit
hi.i

Il tille aussi titi très gi ltitl li Ie danls lat iitîir.ilt'. 01itVl' tht et
oni le idii,, ale, li "i l 'Iet'l sontt 1, irotii, d& I'il il u

le imonidîe sait tqltil n. 'i [l.ts ule ltitt i liiai qui satche -' lire datins

le îOl le l'vialanit, il, duîti jetulttl nCe hommîiie et tde li
Jeulte fille. Le~ regardl est l'inîi t' tdes qlua.lités montrdes, (le t'seti
lîtett et îles paissionls, de, t ic eet tics vt- tr Ls e laligige cour1-

mri ut tîoîsacré iet aiuilie rt te'rnies t rais, jistes et liar lis ;ti
dit couîrammiuent '-i îiir 'itI sptiritutel, sîgîlce, min , donts,

tt'ici, inqtutiet, mécethanît, .agasçant, tipîtît avolir les %tix tutu-
r;uits, lanîguissanîts, tristes1 sotîîbres, *îSveurs haigartds, effalrés,
effronîtéis."'otrgueil brille dilts les yeux ;li tcolère tes gotnfie,

comnmne lit douleur les toile, aintsi tile lhorreuir et lat tipassitin.
O'u " tarne quîelqîu'unî coturîne ses proîpres telsx, plus qu1e ses yCiX,"
taudis qui'A d'aîttires tot sait -ate les gros ycuie, et les rouîler

ineditigntiîni et re'prochet.

H euareuîsemîent tIle lânme a tîtîssi lin îoeil, et li loi des t'eue
i letîreasenriert que *'l'iril de l)ieu tîoit tîouit, péntètre tîut, perce le

fonîtd des abîmes!
t'ri provîerlbe espaigîtol dit tlile les .%eîîx sîllît tîoujîours eh-.

fî,nts, '' c'est -àý-dire que le plus tiauviais spectacitle tituse telle quille
regaîrdent. (''est traduire gracieuîsemnîît le danger de la 'cutrioisité

nmalsaine, des octuisitîts pernicit'usts il l'innocence et à lui délicat-
tesse. C'est taire l'élolge inîdirett de lit prudence, de luit modestie,
de lai réserive, de la itertril. L a iertui seule, ctîtservée sanîs tacite
tit reconqîuise àin atîrmtée danst tille lutte qui necutitctève qu'ait

tuombeu, mlériteta à I 'teil régénléré
t 

b éatitunde de la t isitti céleste.

W. c.

leu ou I. 'uts00 'uiiî,'', l'' h, tiix,

titît tplus te quit Iles jour'u,

Otît eutiné des y elle unstî.ub,
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L'odlrat ~ r,,t r,, l dei rir l I l l ss n 's

déleloppè~~~ ~ ~~ 'que chezr ,'lltl 'r c seo illo ,etp u e

anim aux Co m m e i Un i . ' r' % i 'les rrrr e s i o e l m n i o t

ni ai ill rl e p ;tr lýtj lýi il s (ýuj p :, s e S r, r11 11 lir ai p ar~ r r l ,re



pur in ilde t)le vii it'-esiL'ii1 , lu rit ltei p.1 îiîiiiiuIsIta',

%le' -uis tait lis rienionil i tiueltiý le %i sage, priteé detcet ie
pt' lic .iiliiite lui est placte , i ,c le 1' ii of e la bout lie .1 Quille

ieptiissiiilc tiiliiittiilt Quelle itiliriiiutè liiiiiiiinuttc ' Le tiez.
t'est to, , îii p inthst' su iilli ti e, bîi quee i'o paler soliic-

mont piiitt
1iî le souirirc. tir -, bi-, iii raiil il riturl IîitiiiI

aui léger proilonigeiment iigii tio l'os tiiiiii, et par si parie i .itc

rieure, il s- luisse ptuer ',di lt et à giritle, ilesilile et doile souis
la in tu i le 1-it li o.'ti-u'rtiires lus îles lit relit Pssage à

l'air respnîaile et auix rideralis , tlle légère clitisoint ternte ics
sépatrt et i.a mîembranite, sorIe tic tipi s rouuge qui les recel, est
silluîtîiiê de ritiires iteettises qui perçotietît les seturs.

Li s uriu3tt tic fourmei que prendt ct a1 pendite tentrauI du visage
est itimentcît étonnianite :poulrqluoi ;Lit-il qu'elle soit plaisanite
auissi l[es nez il laà tun prêtent tit fontdemtentt ait piai erbe qui
parle tic ' atelier les genis par le bioat du lc,'et su celtui-ci dépasse

tuu utles prtoportionîs iitit leqîte tic foi, il reste tit tiessîsît
des moîtindtres cul plonugeanit su loit sa rîtinec qu'il semtîble dispuraître.
Tel est dtié tl'un '' beauî riee à poter l'rgiui oii lunettes titi dit
que i'est ''as îîr du liz," et ' 'o uiez te' suans titite ;tel autre
"aperçit le botîî dît sien '' po iltu, aigu, elt lé cul laine de rastoir,

et (tit le voîit '"porter ai i ctii ''...eut taut '' et '' enî l'airý' Nez

auquuiin et rtîî NaI, tieze ticetriuiet ,ui de tiret ; icz retrîtussé,
cuttiii ostu cantard ; rez aplat i, épaté, étcruse la auiture est tcapri-

tcieuse, parfiis niuelle, tir le reste de lu figuare île deplairait f15,

siuuîs le ' ' trop titi le troup peul '' tlu liez et le moîrdantt Pascal au dtt
di i'tee de Cléotî.'tre tile s' il eût été plus ttu rt-'est le ' troup
lu lace de ia terre auraiit ilîttugé.

Ma'is le liez possède tics tuiîités, présen te tics asvantiages

ien fit,'' il exige tubh ut et sîtisi cuitîttut tic li beautè plut' sique.
Coi torîtet ,aturt i rettueille l',urnîe tics fleu rs, tcs fiuns et tics prè,,

dt- buis et des jardinus, le lontg dii senitier tiattpétre et enîsoleilèé,
les seniteuirs du paî ftiti artificiel, tcttîtît "il ttondenîse les émainatu-
hitn 5 îutnt les des gît'e c éaniiqitiues, dîtune rue poîpîuleuse tilti rus-

.seuilt luir à lur les houflées tics lta.gasifls tic Itba, de stultiers,

m
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[t< clii lsuiîfiîsîî ii! l lii i' 1<11 'îî litî -iitîii et <Iit

tiV it fil liii 
Ji<t lii< ii te

Iiiritt à i être, pl-i velloe :tiItiiî< c0 vu,'<i i eili,Il est %ri 1j*,,t uîiuiioiat'Vi, pliiil à li itîiitlttisîoi tlitirtic pertcetion iii<is tc, iilluLis et ci îixpîi,,IO 1,t011 pe it stl-
pciitro uniiiciiit.iitîiit ia pc rttt<ii is cictio de, eli .iscitic rt'spirit par le lice ; lir îieî<îî st.îgîî.îîîî a L.i siirlice lanitîiiltriu iîtrît, te-lt'Il, i'imipt csui titir t 'tsi le tiîitléuic,à

atitn sîîilc tur ~ <i u

aux '* hiteItc - ct jus îttîîî - ie. Olriiéeîd- lcita se ticliiii-tentce, tics l< i, la it'îî, d-< ,îioleî ticd l'luiîiiiîé, tos roses dec

liquc ct cé
t
este p.îrfîi :<litoqu î<t 1 i,'iîpp

1tiv<, l.a rcs1tiic at eis
trcsailliitciîs liîit'gissc i < telle ti jet cs eni bonnuie odeuir,"et iii ternie ticl if.rrjêre, oni "tieurt ii odelur die siiiiij't.''

Ti e ic tice < esct îlcssché l pear Ic oîuufle dcs pissu<t,,, l'rimetiégaîge'tc ctlo .lsiuî fiuiet, 
deiôuicr'tiîsiictcritiiitsiciititti et tléléîêrc' tmalhet'ur auix ut t iiiucs qu'elle

attire !sonl t eiiii ulic laî mourt.

lilîi u ,i l i i .. Il Iii ableîî,,uî
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ORIGINE DES NOMS DE FAMILLE.

I - oi t ii s i li pL~î a tîlîli ii LliLttiliI l l i

îiumvilîî quiî tl'i îîli ti Il %ià icl ieî u 1.1
î%piét' ii.1i ilîLisi'llt ,itiîloi tie suiIi, î1-iic sisil rtgaidé lui-

vitleie!C ai obisî n suin svtlliilýIt' \Li CLil tee, une1 flou1

tIC, deîî leur dehpii sut , iii. e

iî.î,Util, f p t iqrl , i . 'itit , dénommerltI~î leIriîît'ai Ii lx-
Belt l.tli i;u x iii, Ilielui.î iit'.lîît' atri Iliîi lx-în

dt'I, liliiiîtii'l, loinpiii, B *î~îd irunî, lxt'i , limrlle, Hruîîeaîi,
Iirtitiei jatin.' j.îîirit jauîît';ii ;iiillî . 'îiîr. 'aîu el, lait

(.u eîîtii, itgii ijli, JiiA: joiitt, Jîîiîît, Jolitte' (;ri'.
lains, (irise(, (ilîsirt. (îîisdLi.iî Noir, xiîr, Niîiret, Nî,irîl

'CIil i 'ettitlt I i.'î 1.1 Boissl. Iiîhsbl tlhiissarti, Ilîus,, I.ta
boss, Itiîsi Caiiî, C; .....t, tIi hii, ( hîîîuvî, Itiaî

*;tili iii, L, ilîi, Ci.liin , t iîaîîîtti, liîaueilltîîî, Catin 1, C'ai
vil., Caiîîîil, tLiipi.'î 'li, .ettiir ;'îCourt, L.etiiirt, tourteau,

Ctîrel. ('îi eliî Cou(lrtoius, CoLii iii, tiîîrtet ; Granîd, I.e-
grand., Ci <ircci (,risidiîi, .iuiidiî ;Gris. (urassel, l.egras ;(Gros,
I .griîs, (irîîsst t I 'iii satit, I i.hoiglu', lt'caiîî s ; Bègue, Le-
bèIguet, licglîii'îî. , Illex IDulonl.1tîlî,Iîîiîg; l.t'suurd;

Roigt', Roîugtet, ltlîiîlî i ;t Peil, Iîptil, IttitîlIt, I't'IiIiit ; Rtîîix,

le', tqualités mondreits ou1 les téft'iîs intllctuettls et florlaux,
onît ameîtné d'aiie', îippt'liiîîiis I iiiiie,î.iîl, liîîîsuîsiîî, Ileaus'oi-
sinî, t'inîiagîiîî, (iîîlipuin, tînlin, Parent, Couisin, Coîîsîneau,
Co'tusinet Douîx, I.i.'tiii. I.adoicettt', I ,îdîîîîctur, Douîîcet, Doit-
cin, Douinet ;I! Fi,'îr (t îrréli de marAtIre, fils d'un premier
mariagi.' dim 1111! il : FIiiî î,ii!t' t îîîrpuîsé :M alfiliat re) ;Fil-
leuil, Iiiîîîî Lebonîî, Iitîîîaîit, Bonnîet, Bonnîî ard ;Frère, l'frère,
Fréret, l'rérret ;(iarce.ahi (dimntif du. gar, garçon) i Généreux;

m



I edret, l'i tim lliet îtiIi.'i e tctitîre,
Ii Llé j'c l le, I iîtiit,, ilti , N îo*lj.îît, %~ ~ il-

Leit ,ig, Sal'e eig \îtttti Sit.gii ittigît, Vii-j

ire iî, Iliiiit, Niiit.tait i)tîij ., i îtp c tI egt
etiîi c d ge[nui Sr , utd ti , ciii, et sait dim ilcnutiplf

tit pet ;i îliiiîîe .lttmmiit L I i tilt. l ot me %,ît ti liii l3e-p

ct atîiiiritttiil ll1iîiiiîic d'liiil cit I IIItI îritir tîiî,îdie t liiai-

est gr;îî i le nomîî dcsoris Iitlisltri
1 îiî dc Sir Chapleau

La Légende napoléonienne au XIXO siècle.

grit ir. I'ieýqL t, c- tIrèitrý iI)diý(lttlstti sr li scène quel-
tque épistode dii pîic. emipire (ji> SIitî , l'ititetir le plu% titu
dii public, peuîplait sot, piè ces tIe tix gi tigiitrti et tic jeunies

etliiiiil Quique t acifi quetîî, le (tlîciiei eîl c 1,I.iisIîlIilippc
fatvorisaîit citte rvtctIQeceiiîe d'enthusiasme

5 . Il se Ilaiiit queii'imaginaiini française, tîetciiie troîp belLicioIuteratît ià
ctomhiie titi cxiiiiiire pi tipre I.iapaiser. Nttsii le ý5 nai iS4ii,, fit
il dcvanti la chambiire tIcs tdéptt, rai lit boîuche de M. de
Ré,,1 usai, unîe décliraili (titi eiii titii lnt issciet i mmlense. Ilprésenta titi proujet LIe Ici ptu tilt tcreLit d'unî nmillionî, dcstinéè à

il L vC O - o yI. L I,1A .1

MI
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tittisrit les Nris del- l.t l% i l . ili i dutorps dt lerip titi à Pati s
I-e ilt rî m lii loi nt itte !-le ,.... rtde lressamilliit ,î iéritiIl.
limît, il l'ide tit géatit tie %iiite lleltte sitl tie stil ltIlseiitl

et t dii Jigttmi %,ers . , t 'OIltie po u remiitpissiii

I. \iîgleîerre ttiiietiiiii ta- li.tiiu de-tltiîse l se
dessaisir ties ret-st- de smi plu , r-tlitmitIilt- îmiîtîî. L'ii dts fl,

dti loi, le ilite de jittî ilt, tiiMLi ts S.mmme-Ieélen t ur
frégaîte ~l/ la at/ lt, tqueîlque, mits aptes, il ripurtail les
cendres de leuipeiettr Rt ltq e moii tde tcendre,"mm î

prle, piittele tttrrs de Napolêo n'iXt jamais ëé lirdie, mis
jugé teltu pic sa couîleurî iàiitiiqtiité

I-e t.; déýciii hrt, les 1'inimm.îlit-s de N aptoléton lureiit célébsrees
at militeu t'iill tîflitnte émi mite f 1ile les toitemiptoratiiis évaluette à1
plus dirai miillion de ptlisiimes Je tiroirtuunthre était emittouré
des grandmîs t trps de 'liit melt dmii teî iti noîmmbre de étêérils,
deébris enctore s ivamàits tdts ut iclles iiipériales. Atrmnomnt tot le
toi lêge deboutcla st l'esplantade de, Ilu'il icsI, Lt] irrm mente cri de

Vis e 1'Lîmiperemir sotiri tie trois ttit mmlît ptirinîes. Après
la céréitmnie, le ttiips iu iiitîtptise smiîs le dmîe des Invîtalides

Il yest ecottre :iilgi / les psréditins sinistres que l'it
entiendre Cl.îttbititouttes les révostionms omît respecté
depuis tirs tes iiiagiiifiqute reliques.

Lit seîl pclttsilitiis'tatit élel le, qititi iltisait été qîestimn
de ramenmer cmi Fiante les restes rlitels dt Natpoléoni te fiut
I.amartinîe qui lit lit entendre. ' Quoiquie iîuiiritîeur de ce grîand
biituniie,s'écria t mje nai pas titi enimtusm,îsmîîe salis stuvienlir et samis

pr/i tiNante. je ie lime prtosternme pis det tut ctle nmènmoire. je
ie stuis pis de i-elle religion na.poléie nnt ie, de te cuite tie la force

que lion seut, depuis tqutelque iemmîs, substituec dans l'esprit de la,
nmatiton à la religion st-ciettsce it ttl i..

L.amartîine des mîmmîl tque, tlot titi mmmd, quielqume sitîîîî tatt Cé/sar
capi eriaui à >(tit bénéfitce lit pimptiaci i J tIciititrée tde Naptoléoni.
test iusfeiiieiît-\itis ilt site, Mesdatmies et Messieurs-ce qui

ardu a.
I)epmmis lit mi ti timît ic d Reichtla, l'héritier direct de

l'enmpereuîr était st mesti, le mliimie Itiîs.Nipoltmi, fls dii ctoi
de litîllimiide--Lmîum s Bonlmaparte, Ifrece tde I etpiereu r-et d 'Horttense
de Beauliarmmis.

Ili se pomsa aissitimi eti pr/tenidant. Dès ottbre 183 9g, il
tenta de gagner à ta cause ti garnmison de Strasboucg. Le coup



lie Iaus,<t Pas. .l'a J8541, il relieClas ,,.i et t dam!ti atec
tqiielquee fidèles s't'iiparer de itouilogiine U ne,. 1 léi,i, ul ooeet lit Cour de, pisetodataaÀiadcituPer péttuelie.Etr
l'é iiri fort de lla, <isNîoea s'en tiap mia4its

tatel] i ppur quielque,' ;annéie,. ets

piendant a, f eiliflt,dt,, lht'acclaait fr41iliaient ptour
li Ihier, pîîbIi , tic i815 à i t47 , lesrries iint de ,,la

//t',du uul/,I / 'l rc nil il fit apliartître tu Na&ptléon
I. lon scttieîticif IIitIIleiie de gtici e, ali 'rafsatnianiiiistieiir tce génieý I ilpci<l îacufcprt tat très

tint ci 'uii ls tf'mou/'Vau,, I'îi/taparais ehi f8 18<, pela ;aprèslait mot de t iiatt'auii ranud, rat ietreai ils le sollt cuir tiu dt'spIite
initi i. 'lfiiii eccitiilt hiitiiri.ii iti . stPlais le tmaillu'Iiitpaî te t 'el ine figwu l'genîd.ire aiîpac de, lubies diapoète, tics Jet i 'tusoldît et des taiftvs dii peuple te aéraisiit;astiqîie rester;, le pea solhiage réel les autres poirtraits dis

paraitrontl lBonapairte ;appartenit si filet À la doiiintioa absoilue'que, tapièês atoir otba le despuIif Isuae de sa personnile, il aiî fantsubir le tiespout sale (le s.a mlémioire ''
Lai prt lutî i sa-i granide' iiulîieîîe que tpeuvencut lesr;aasoiuaîeiiîeîit

5 d'tiiu lettréc coirc i'uimaginîatin poulaire t
La révtutionu dc a8484 sur% it, et il s'agit d'élur titi prêsideutde la l{épiibiîiqîi loi N;apoléoni se présenîti. L.es pa i'a uiseale tîiiiiu;aissaieait guèrSe l iais il s'.appt'lait Napoléèona! Il ftit élu p.ar

i,4iiO,000o..
[)eux aIitta ;avaînt J'élcionu, V. ling, s'était f 'ait le chanmpiondii printce dans un n;article dia 28 oicitobre ij :t -'c -Cotiet, Napîr-fétîta, déclarait il, qut' tpîc salir l'flottante tqui le poîrte, t elt dirteMarenigo, sentl dire Aiistt ii; il venti tire :souivenlir !il venit dire;aussi : lý'.pèýraîîct- .. Li. F"ranicc a besoinu d'n holmaîe qui la smauveet ne le troîuvant pas autour d'elle Jurans la sonîbre tempête desevèénenment s, e'lie s'aittc lue aec nii supitme effa,t aul glourieuxnrucher de rai ite- Hélènie. A ntre .îs s, q uand Luis Napolièéon aieserait qu'unî niitii, la Fratnce fertait hicr, enfcore' de se déclarer porce noua inîeuîse

ILe 2 décent bre tix.si, triais ;ails pins tard, Lois Napoîléonaétablissait sorat pon t air pe rsonnelic par lait coîup J 'Etat, et bienatôtdevetiait empereur tics F'r.ançais sîu.s le noam de Naptoléoni 111.
Ainusi, Mesdamiies et Messieurs, la puissance du sonvrnir laissépar le granJ empereur a suffi polir életer au trôane uta homme qui
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Po'rtiit le mêmiie îoIii qiue li '' Sit magnli tnilinis linlsrat
I. imlbre de tce granîd noni t titiuvert et reii nssé le descendant q ni
se'n piévalaitl

Daiis la persoinile de son îlesen, t'est Nîptilêtn lut-mêlme
pro.i .î tisiii lt iîl -iifi ge-, qui lClntoitii stir le titile.

IEt l'ori Ptit du,, sanîs '%it ohuhsii pour tela tde sollict ler les faits,
que l>t,ii iiciiît de l aîiiiis maîirquie le point Cllnlaint de
tic lit lége'ndc ii<piilêillleiiie.

Nous allonuis i iiitîiei Iii.lIilliîiit qte ia Poliltîiue tînti avalt
si lonigteiip1 s seri lat mémoiiiire de l'Elpcrctlr -- s'est toîurnîée fina-

lielit cttrie liii par titi de tes rci rrîîeîîts qui lui sonît toutil.
flièvre.

t'lie aîrdtice réact in lut dirigée, stous le seconîd Emipire,
-t re te que le famîeîux JProudhîon appelait ''la lonîgue conîspira-

tion bonîîapartiste tic iSni à 18.'. Lat.ctuse de tette vorile face,
il tarit la tchertcler dans J'i rrîitaioinî prttoîîdr qune le coup d' Etat fit
tiaitre danis titre tt'rtainie frattiton de l'oîpiniion, surîtont parmi les
répnblicainîs. '- Cette oîpérationî de porlice titi peu rude," comnme
l'appelait iîîdulgeîîîîîîcîîî le s itîîîrît de Vogue dans titi récent dis-
tours atadénique, tiéêa ail seconîd Enipire 'tis ennemis irrécotnci-f
liables d'autant ilus que, penîdanît les pretîières années deso
règne, Naptoléonî 111 inaugur titli régimîîe résumnnent anîtorit aire

D)ans ce tenirs de silence torté, entre iSýjz et t 86o, ilis firett
leur examen de coînstiente et se demîanîdèrent toù chercher les
tcauses du suctès ontrxitde Napoléon Ill. As ec la clair-
vo'yancie de lit haie, il s de% ièîrent bleuitôt qe uct'était la gloire de
'ontle qui avait protégé le neveu et que, saris cette malheureuse

légt'ndeî napoiléornienn îe, il'exaltationi de Louiis-Nîpuilèot eût été très
proîblématique.

De lâà r eter une sorte de revision totale du règne de Napîr-
léon 1, il t'y asait qîulîn pis, et le pas lut vite franchi. La plupart
des oeuvres publié., surn Napo'léoni 1. pendant le second Emnpire,
stont plus oti moins diiiertemelrit inspirées par des rantunes politi-
ques. C'est au lacîtien que s%'attaque le cîolonel Chavras, dans
son /fIîrr' de la irn~urcdi, uîuç, publiée en 1863 ;c'est l'ad-
ministrateur et l'organisateur que Laîrtre " veut démolir, dans sonf
IIu:îêîure de .Vzpirpîo, d'ailleurs inachevée et dont le tome premier
parut en 1867. Chacun se titille sa besogne, mais le but secret
est toujours le nième. N'oublions pas non plus l'ouvrage, d' ail-



leurs impartial et tdésinitèressé celui là, que le comte d'ililssin.
ville père de l'académicien actuel, publia de ,S l87's lialongue lutte entre Napoléon et l'ie 'il. Il est douteux qu'il ;,il
acquis de nouveaux fidèles à lia mémoire de l'empereur.

Je sais bien qu'à tout prendre il ne faut pas s'exagérer 'influence de ces liies hostilcs Ils éaient trtîp sut tufs, trop docunien-
tés pour avoir pu agir sérieuseieit sur la masse, qui lie se "tissu
ébranler que dans lt miesuire ot 1 on sollicite son imagination ou
ses passions: rais enfin, il i al eu, sus le second Enipire, unesorte de désaffection de> leurés à l'égard de li légende utipt
léonienne. lis essayaient de remuer lt pierre angulaire dt potoirnouveau afin d'ébranler tout l'édifice. Puis uit la turmente tI
'l'année terrible," où sombra la di Nas ie impériale.

Et alors une grande partie de la nation à raison ou tort,car n'entre-t-il pas toujours quelque inIutstice tdants ces inuétitables
réactions populaires ?-rendit N apoléion 1i1 responsible des miauxaffreux qui venaient de fondre sur elle.

Par contre coup la lêgende "apoléonnienne subit tue espèced'éclipse de 1871 A f88o, et meme au delà. Il suflit de dresser liastatistique des ouv rages relatifs à Napoléon, au t cours du siècledernier, pour constater que dans cette période ula très petit nombre
seulement furent publiés. Le silence s'élablit autour du fonda.
teur de la dynastie déchue.

Dans la préface des " Mémoires" de Iadane de Rémusat(n88o), le petit-fis de l'auteur, M. Paul le Rémusat fait uneinstructive remarque-"Nous atonus tui, dit il, thanger plusieursfois l'opinion sur les premières années de te siècle. Il n'est pas
nécessaire d'être très avancé lans la vie pour avoir 'u ntemps où la légende de l'Empire était aJmutise même par sesc cune.mis, où l'on pouvait l'admirer sans danger, oui les enftI ant s crtoyaienten un empereur grandiose ut bon homme à lat fois, à peu prèssemblable au bon Dieu de Béranger, qui à pris d'ailleurs ces deuxpersonnages pour les héros de ses t'des.

" Les désastres que Napoléon 1i1 a attirés sur lu France en
1870 ont rappelé que l'autre empereur avait commencé cetteoeuvre funeste, et peu s'en faut qu'une malédiction générale nevienne sur les lèvres, à ce non de Bonaparte, prononcé naguèreavec un respectueux enthousiasme. Ainsi flotte lit justice desnations !

Mais en 1887, une oeuvre vigoureuse et forte allait réveiller
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le piiblîî trilîsiiil son apathlie, le zuiieil tde ta froideur, et
rettiLi ýici lu i iiaCe qîit jimait le legendte ni îpilléoiiienilie.
lle tinii 'l'u iiitîililsuple qu cii i, detiiu hiîstoirien sur le

lird, apipoirti.it 'in t'e éudes uîîîJ .îi n c de pensée et (le
iiîti-d'l 1' l àn cîi1 . i 11qiieIll ,ii proiioincerait le mot de

leý"nsi1 gclit *iiilipl.qîitun ie ptaéiiié Jui i toujours iln
ptî imiilquié aui 1% le icomîme à ia Pienle il

1 
ple Taine.

\'ous connaiissez sis tflt %Ie tolnet et Nlesieurs, le por
trait eêlèýl)i, qlle I ainle a1 ilu e de Napoleéon, aui téut des Originies
ilui /ni iuii/'npuîii Fr e est uni de ces morceaux qu'il faut

avilir Ili e ii 'i pat le Iuoisir de ltuiiî,lîser ii. Mais lotît iii mouins
rappellerai je que Iles cinclisiis hu in inettemueiit défavorables à
Naîpoléon,î puîi squei, selonl I ai rie, c 'est I 'égulisule quii a été le moteu r
secret de ses actes et qui finluemtenit l'i perdu. L'empereur appa-
raissait souhs les t raitst d 'une sort e de dé1 iruteîîr d 'hommes et de

fléa~u dte l'linîiiê*té .îuxq ]tilîrent cette étude polur la première
fois euirent *i înpresîîîîî dl'unî réulisitire passitonné qui appelait

ue riposte.

N' VI,

JOYEUSE ET DURANDhL.
La Fratîce, daîîs ce sièc le, ,a deux grandes épées,
Deux glaives et,l'îî nival et l'autre tèéodal,
Dont les laites dii n flot dîiin turent trempées
L'unie a pouîr [loin Joyeuîse, et l'autre Durîndal.
Roland eut I)uranîdal, thl.remai.gne i joyeuse,
Sueurs jumelles lie gloîire, herouîîes d'acier
linl qui s ivtuit du fer 1'dîtne m> stérieuise,

Qu)le polur sou ouvre D)ieu voulut s'associer.

Toutes les deux dans les méues
Eut raient, jetaunt leur rude éclair,
lit les huannières étoilées
lesI suivaient cru flottant danîs l'air
Qîuanid elles fatisaietît leur utî rage,



Léraniger Ifréissit de r.,g,
Srrrtiiis, 'rixtrus ru I )aiiois,

'l'rrhlurlatiie ci atriaîssière,
Ttihrieii dans l.a rtiige ilst

lIt& tesr îi.b~ tori, 1

D)iranidal t tconqis jl;spagii,
Joýu ti Cis, . liptê le Lltird

Chit une à st nobîFle turpr r
liis itdire : î , "cin' i

irtitles les deux otr], pir le mondrîte,
"Lti. rtîassi t, tcrimre irrîîroîrde,
Va.inctu les pareils err tilt lieu,
AXprès trille et turlle atils

AXuctune tItlle, ni'a denrtailles,,
l'as pIns que- le gli\ e i )ieii

Hlas1 fl mêmre fin lire lette est pis tl, te
J trse est fière et libre après tit det rhrs
lit qurand Rtolanîd périt danrs Ia sori n, Jtrîte,
I)urandal des paieiis frit taphive là-bas5Elle est captive entore, et la F'ranrce la pleure
Mais le stort diffèrent laisse I lrnîurîleu r égal,
ELt lt Francte, ruttenrdant quelque tirante meîilleure,
Aitre du mêm2rre arîttu r J ,îyeuse et l)uranrd.al

l i F 13i u rNlriixtR Lit Fille de' Rit/antI.

AJSTIS.

Plusieurs abonnés sont en retard pour faire
le versement de leur abonnement de ig900 et
de 1901. En se mettant en régie, le plus tot
possible, ils rendront service au bureau de la
Rédaction.

I.

n
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- PARIS -

LOUIS LAISNEY, Libraire
7, Place de la BOtbonne, 7

PARIS.

.Negociant en Gros..
Nos 18, 2o et 22 rue York - OTTAWA

Spéciaitié : Vin, t
1

9 Nle-ot el Liueurr iitçt%

Eug. C. La rose,
&Ehrcbitcctc.

Coin des rues Rideau et Sussex, OTTAWA.

Plansî d'1 EgIi.., iotîi, C llt e tc. h, t c l pét aldté'

Vi',ii respctui useentcici solicwitée.

..Edouard Gaulin..
HORLOGER ET BIJOUTIER.

-- 95 RUE RIDEAU.

Spécialité: Rérage, d Mote et de Iitx
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QTrTAWA

Pianos et Orgues de choix
J viiai pour tous les r0Cis>.
Paiementis rés fît i lts

t pa.li lstré 
l'al Fil L'a, -i i ii

1
iIl li tui.lti

-h m in,. ;,itl, itI -s palts i

Nladttuîiseîî. i'iniie, . , l i-b, lia i. lPi .

L- ,-îu l;,- r lai \ -

L tI. ît p ail ii. I it I , jeuneît tiuitui Sit jttsi i il, l t-i

ia l- , p.,-tn ivrix, Iii la liliss l ,îuuu Le doultut .- *iiiIn jr-,r
l.a etit îuuiiiit, ti i<tiiiuuli I -Sp-tyi

r t<ttmi'-tiut ,tut.t , tir I-i- P., île tus, qultle mij-lii-, lu,
Mla p.rru lt , ti I - eii, .. .. t- ar i dei, , ttll;-gî-, 1-i F . Iitis-i ,v

tEîî,îutuî ,t I int iui al, I irt dii tI t i u 1 , tutl1. ;l StîItiu
I 'i i tt I l utîui- t tttti ti5tu luit-sl. ILtiiuî - l it , I patsi tr Act,l et, . T ou it, la l.usi-p i e-t rtiitesi, tIl;l e - t I ,l'ttt tl,-Il,

M.
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'Uînsde Bordeaux
Noirs floiusIîiiiiîdiî de lit Direîîi,îîî d, . l UC%,j Lifté.laire et Li, iIr_ý cpraliié die fîi,lririss.îîi s d'xi, g rand irijibre de

C.iigeî o oi R ligic r'ses dans. le mondenitiuer, po, oitirirnos vrais vins naturels de Bordeaux aux caholiquîes du L'alria-dit qu rde',,r. ;i eIl> conxsommrileî r i,,, le pioîdwitx
rîpu'i Ir de priciîitet d'interméldiaire nours per-gilet de dlovlii no. %il) à des prix d'mi houý iiiir, lié exceptîionnîel,

commiîe il est facie Lie s*ii rendre comllpte par les coiurs ci-dessoîus:

Vins Rouges.
18,1-3 1 8,),i 18,1, I î8 iuCôties Supérieures. trîuns .. i lIn l2 120Fronsac iexîuir). . o 1't', 1 5 10 1 50Sa int Emîilion. ..... 2 ,' 21,1 190 175Medoc St-Laurent........240 

200111 lq.Chateau Larose Perganson 3211 21)0

Vins Blancs.
189ý 1 K1 1î 8f îif, i8i>8 18,11)Graves Podensac....îfrn.. .. 141 . ... lic 1 2,Graves de Saut *rnes .. 8

0 libn, 141 1615 1 ';Haut Barsac .. .... î, : o: 1111) 160Haut Sauternes ..... 271 - 5 19-1 215 175Clos Mathalin ier cru. ..- i > ; (
Noirs grnissonîs tîllî ces %ilis blanc15 commlIe étant ;tsîîmentîî sûrs, et, eti I îilsieIlc', lilmi.. [I1lOrIi quî'ils pexuleit êtreemnployés aîu st-S.îlrirîce de lia ese

La B(irrîujîî.îiî de.' 22S î fitreà nbî îPrîî, à~ qii, 'ii îp î ordcafiîx.

Noitre passé filet nîos aicheteuirs if l 'abri Lie totei déceptiomn, detolite tromuperie, et enî retouxr dec Li cofiantîce qîle nirs sllicitonisde lenIr bienîveillanceî flouis les aîssulroins que nols raîppoîrts d'affairesseronlt touj ours empreinlts de respec tuîeusec iouîrtisie et de la plus-stricte lît %aité.

Meri Bijon, Fils &g IIalll
Propriétaires de vigîituil i.., rnenibr 1's de l'Union l2raternelje.

43 rue de St-Genès à Bordeaux.
N.B.-Notis adresseronts notre prix couranît comnplet aux per-sonnes i4ui nous feront l'honneur de le demander,
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Li N. POULIN,
1.56 et 158 rue Sparks

24, :a6, 28 et 30 rue O'Connor

MAarchandises Seches et
Articles de Fantaisies

tîlj, têît i TcUti Itt , t loit ire,I,.iii'
ci de touîlumi (grandeucir tcrii 1 2),

t itlci:, trtL es Suetler,,
Et Soiis-Véiîîneîî 5 pot, G « n i pgi t plu ha

L. N. POULIN,
(oin doI l 't * Sparts ci t)ttiîinor.

Peintre de Maisons et
d'Enseignes, Tapissier
et Décorateur.mmmm&.

I'îtlîsage a iii, , fiîttioîttî de itis gcires.
Ouvir iers ciitlipt)>tclti à motn sers itu

E. LIMOGES, - 15«9 rue King, Ottawa.
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